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LA JOURNÉE
L'arrestation au <,owm<tada,nt Esterhazy,

accusé de faux en écriture, produit une
rive émotion à Paris et a la Chambre.

Picquart et M1 Leblois ont été entendus
par le juge d'instruction.

M. Picquatt a été arrêté après son in-
terrogatoire.

Le dossier de -'élection de M. Langions,
concurrent heureux de M. de Lanjuinais,
a été renvoyé devant un bureau pour y être
étudié a nouveau. '

L'éleetion de M. Victor Gay, député de
Saint-Etienne a été « validée » par 294
Tôix contre 230.

Le centenaire de Michelet a été. célébré
avec une grande pompe au Panthéon.
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L'affaire Zola;
La guerre hispano-américaine ;

Les fîtes de Michelet.

Chûmage léserai
pour les Français mariés

Quelques jours après le vote de
la loi sur les accidents du travail,
je lisais un article intitulé : Les
amis maladroits.

On y indiquait, avec preuves à
l'appui, que les ouvriers étaient
bien malheureux de voir tant de
gens, prétendus philanthropes, s'oc-
cuper de leurs affaires. Pour amé
liorer le sort de leurs protégés, ces
philanthropes font des lois, dont le
premier résultat est d'accroître
leur malheur.

Ainsi, disait l'auteur de cet ari-
de, rien de mieux en apparence
que de chercher à procurer une in-
demnité à l'ouvrier qui est victime
d'un accident. Mais croyez-vous
que l'ouvrier y gagnera ? Il sera le
premier perdant. La loi est si mal
faite, que les patrons ne voudront
plus occuper d'ouvriers français et
qu'ils éviteront le plus possible de
faire travailler les ouvriers ma-
riés. Quant aux ouvriers qui ont
plusieurs enfants, il est certain
qu'ils peuvent dès aujourd'hui s'at-
tendre à ne plus trouver d'ou-
vrage.

Pourquoi l'auteur de cet article
était-il si pessimiste ? Parce qu'il
désirait avant tout trouver la loi
mauvaise, étant de l'opposiiion ; en
second lieu parce qu'il n'avait pas
longuement refléchi ; en troisième
lieu, parce qu'un article de critique
donne bien moins de peine à faire
qu'un article de juste et bienveil
lante appréciation. (Ceci, soit dit
sans me vanter.)

Les arguments que donnait ce
journaliste pour justifier sa commi-
sération à l'égard des victimes si
nombreuses de la nouvelle loi, vous
les avez vus dans tous les journaux
à cette époque. Je viens d'en lire
encore un dans un journal que j'aime
bien.

Les patrons occuperont les étran-
gers de préférence aux Français,
parce que les parents des étrangers
qui ne demeurent pas eux-mêmes
en France, ne pourront pas deman-
der Findemnité quand l'ouvrier
étranger sera tué dans son travail.

Les patrons ne voudront occuper
que des célibataires, parce que lors-
qu'un célibataire meurt à la suite
d'un accident, personne ne pourra
venir réclamer une indemnité si le
célibataire meurt victime d'un acci-
dent.

S'ils avaient l'imprudence d'oc-
cuper des Français mariés et que
ceux-ci meurent dans quelque ca-
tastrophe, les femmes et les enfants
Viendraient, en vertu de la loi nou-
velle, réclamer une indemnité. ,

Entre deux ouvriers français ma-
riés, les patrons embaucheront de
préférence cetf.x qui ont le moins
d'enfants, car en cas de mort ac-
cidentelle du père, le total des pen-
sions à payer s'accroîtra avec le
nombre des enfants à soutenir.

Je m'étonne qu'on n'ajoute pas à
ces reproches d'autres reproches
•ncore plus capables d'inspirer à
tous l'horreur de la nouvelle loi.

Les patrons, nous dit-on, vont
avoir intérêt à n'occuper que des
célibataires ou des ménages sans
cnfaats, comme le font beaucoup
îrop de malfaiteurs d'apparence

^

chrétienne, quand ils choisissent un
concierge.

Mais il y a plus, les patrons qui
n'auront plus que des ouvriers étran-
gers et célibataires auront intérêt à
les faire achever par des assassins à
leurs gages, dès que ces malheu-
reux auront été blessés dans un ac-
cident, car, blessés et survivants,
les ouvriers auraient droit à une in-
demnité pendant le reste de leur
vie ; morts sur le coup, ils sont dé-
finitivement liquidés et le patron
n'aurait pas un sou à débourser.

Les adversaires de la loi n'ont
pas encore osé lui reprocher d'expo-
ser lespatrons à la tentation de faire
achever leurs ouvriers blessés par
les gens chargés de rechercher et de
soigner les victimes d'un acci-
dent.

En attendant qu'on adresse à la
loi ce dernier reproche, montrons
le peu de fondement des pre-
miers .

Gomment ! La loi innoverait en
déclarant que, lorsqu'un ouvrier
meurt, en travaillant, on devra une
indemnité à ses enfants, s'il en a,
et qu'on ne leur en devra pas, s'il
n'en a pas, en décidant que l'indem-
nité variera avec le nombre des en-
fants à secourir !

Il faut ne pas réfléchir une minute
sur ce qui se passe aujourd'hui en-
core avant l'application de la loi
nouvelle pour oser dire que sur ce
point la loi innove.

Quand aujourd'hui un ouvrier
meurt, le patron doit donner une
indemnité, dès qu'il est reconnu
que ce patron ou ses employés ont
commis une faute. Croyez-vous peut-
être que cette indemnité sera payée
pour la mort d'un célibataire dans
tous les cas où elle le serait pour un
homme marié, et que le taux sera le
même quel que soit le nombre de
ses enfants, s'il en a ?

Qui voulez-vous qui réclame ac-
tuellement une indemnité pour la
mort d'un célibataire? Ses frères
n'ont droit à rien, car ils n'avaient
pas à compter sur un secours de sa
part, la loi ne reconnaissant pas en-
tre frères l'existence d'obligations
alimentaires. Seuls les vieux parents
des célibataires pourront réclamer
une indemnité aux patrons, s'ils
prouvent qu'ils comptaient sur lui
pour se faire nourrir. Sur ce point,
la loi ne fait que reproduire les déci-
sions logiques de la jurisprudence
actuelle.

Actuellement un homme marié
sans enfant vient à être frappé de
mort accidentelle : sa femme a droit
à une indemnité, sans doute, mais
elle aura droit à une somme bien
inférieure à celle qui devrait être
payée aune femme ayant à sa char-
ge des orphelins.

Enfin il suffit d'avoir fréquenté
le Palais pour savoir qu'à dix or-
phelins on accorde plus qu'à un seul.

Donc la loi nouvelle n'établit pas
une tarification nouvelle des in-
demnités ; elle consacre la tarifica-
tion depuis longtemps appliquée
par les tribunaux.

On peut reprocher à la loi nou-
velle de n'avoir pas fait disparaître
un danger déjà existant ; on ne peut
lui reprocher de l'avoir créé alors
qu'il existait.

Ceux qui prétendent que la loi
nouvelle va enlever le pain à tous
les Français pères de familles, de-
vraient donc nous démontrer que la
jurisprudence actuelle a déjà pro-
duit cet effet, puisqu'elle fixe depuis
longtemps les tarifs d'indemnité
d'après les mêmes bases variables.

Jusqu'ici aucune compagnie d'as-
surance ne gradue ses tarifs d'après
l'état civil des ouvriers assurés.,
Elles demandent aux patrons d'en
indiquer le nombre et elles calculent
la prime d'après le taux du salaire
et non d'après le nombre d'enfants.

Quant il s'agit d'assurer des ou-
vriers agricoles, c'est encore bien
pis, les assurances assurent, non à
tant l'ouvrier, mais à tant l'hectare.

Et cependant, dès aujourd'hui, les
compagnies échappent à tout paie-
ment d'indemnité quand les ou-
vriers sont célibataires.

Il n'est pas possible à une compa-
gnie d'exiger d'un patron, qui as-
sure ses ouvriers, la justification de
leur qualité d'étrangers ou de céli-
bataires et d'appliquer un tarif spé-
cial à l'un d'eux ; ce serait obliger
le patron à des recherches souvent
impossibles et on dépenserait en
frais d'avenants des sommes bien
supérieures au montant des primes.

Cependant, l'objection faite non

pas à la loi, mais à l'état de choses
qu« la loi- n'a pas fait disparaître
complètement, avait jusqu'ici quel-
que valeur dans la très petite indus-
trie.

Chez les petits entrepreneurs de
maçonnerie, de serrurerie ou de
charpente, on ne s'assurait pas tou-
jours ou bien on limitait l'assurance
aune somme relativement faible.
Quand l'accident survenu était
grave, le petit patron non assuré on
non suffisamment assuré risquait
d'être lui-même responsable pour le
tout ou pour un fort complément et
alors il vivait dans la crainte conti-
nuelle d'un accident onéreux.

Ce petit patron hésitait à embau-
cher pour des besognes dangereuses
des ouvriers avant un trop grand
nombre d'enfants.

Le fait m'était signalé, il y a près
d'un an, avant le vote de la loi nou-
velle, par un de nos camarades des
cercles d'études, un ouvrier serru-
rier auquel je dois plus, pour les
études sur les assurances ouvrières,
qu'à M. Hubert Valleroux.

« Hier, me disait-il, nous établis-
sions une charpente à 17 mètres et
je demandais à l'entrepreneur, un
excellent catholique pourtant et fa-
vorable à nos idées, pourquoi il
n'employait pas pour ce travail un
camarade fort habile, ^u'il occupe
d'habitude. — Le faire travailler à
cette hauteur, quand le danger est
si grand, un père de sept enfants;
dans quelle situation me trouve-
rais-je, s'il lui arrivait malheur. »

. Et notre ouvrier serrurier d'ajou-
ter : Il y a quelque chose à réformer
sur ce point; ii n'est pas juste qu'un
homme puisse perdre le travail le
mieux payé) précisément parce
qu'il a un plus grand nombre d'en-
fants à nourrir.

Ce fait se passait avant que nos
journalistes d'opposition écrivissent
contre la loi, alors que cette loi n'é-
tait pas votée.

La loi n'a donc pas fait naître une
situation malheureuse qui découle
des faits ; on peut simplement lui
reprocher de n'y avoir pas porté
remède.

Il est surprenant de constater
qu'aucun des profonds critiques,
que nous essayons de réfuter, n'a
songé à chercher un remède à cet
état de choses antérieur à la loi.

Jean COULAZGU.

LVFETE Nftlïuï&LE
C'est aujourd'hui la fête de la na-

tion. Notre directeur devait la célé-
brer par un de ces articles au style la-
pidaire dont il a le secret, mais at-
tardé peut-être, aux préoccupations
douloureuses de nos lendemains incer-
tains, qui chagrinent ses veilles
comme la plaie diluvienne de cette
heure essaie de noyer nos joies pa-
triotiques, il se récuse à la dernière
minute et m'oblige à un impromptu
sur le 14 Juillet.

L'impromptu est facile, et l'heure
est bien choisie pour que le typogra-
phe n'attende pas longtemps la copie
que réclame la machine prête au dé-
part. L'article est fait. Il retentit à
mes oreilles dans les sons des musi-
ques chantant la Marseillaise, dans le
grondement du canon du fort Saint-
Irênêe, dans le claquement de nos
drapeaux assourdis par la pluie qu'ils
secouent aux coins de nos fen très, et
je n'ai qu'à noter ces échos de fanfa-
res, de voix guerrières, d'appels de la
Patrie, pour me sentir ému, pour que
mon cœur batte à l'unisson de ceux
de mes frères les Français.

Je voudrais être gai sans savoir,
comme les mioches qui s'ébaudissent
à faire éclater des pétards, unique-:
ment parce qu'il y a de la joie dans
l'air du 14 Juillet ; mais je sais... je
sais que ce n'est pas partout que les
cloches sonnent librement leurs caril-
lons joyeux, que les hôtels se pavoi-
sent et s'illuminent. Je sais qu'il est
encore quelques maisons qui boudent
à la fête de la République ' et cela re-
tient mes vivats comme la pluie mo-
rose alanguit les élans vers le ciel de
nos étendards.

Ah ! la prise de la Bastille / Le sang
impur de la Marseillaise, chant sédi-
tieux ! Il y a encore des gens qui pen-
sent à ces choses et qui ne songent pas
que la France peut avoir sa fête et
que tous les enfants de la France doi-
vent ce Jour- là un hommage à leur
mère.

Lances des pétards, chers gamins,
promenez dans les rues vos peiits dra-
peaux tricolores, chantes le u sang
impur » si cela vous amuse, car vous
ne demandes, vous, qu'à vous amuser,
et votre insoucianc. a raison contre
les Immeurs chagrines des boudeurs
de la République.

Après là pluie vient le beau temps ;

peut-être au moment où J'écris aubruit
des rafalis, te soleil s'appreie-t-ii.à
percer les brouillards. Après les jours
d'ennui, de tristesse ou d'orage, la
République Française aura,elle aussi,
son radieux soleil de paix, d'atréoUr
et de fraternité.

Martel.

Le gouvernement a découvert une
manière inédite de célébrer la démoli-
tion de la Bastille : En attendant qu'on
mette les juifs dehors, il commence
par mettre leurs complices dedans.

i A l'heure où j'écris ces lignes, les deux
frères huguenots, Picquart et Leblois,
sont arrêtés ou vont l'être. Et ce ne
sont pas les larmes huileuses de leur
coreligionnaire Trarieux qui les ren-
dront de si tôt à la tendresse du syndi
cat.

Mais si les poursuites prévue? contre
ces deux chefs de bande ont calmé
l'inquiétude de l'opinion, l'arrestation
d'Esterhazy n'a pas manqué de la légè-
rement stupéfier.

Si Esterhazy est coupable — et que
sa culpabilité ait ou non rapport avec
celle de Dreyfus — pourquoi l'a ton
acquitté, félicité, acclamé, presque
porté en triomphe ? Pourquoi à la sor-
tie du conseil de guerre, des généraux
s'oubliaient ils à son bras ? Pourquoi
le ministre affirmait-il encore la se-
maine dernière à la Cha bre son in-
contestable innocence ?

S'il n'est pas coupable, du moins de
trahison ou de fautes connexes, pour-
quoi le mettre dans la même fournée
cellulaire que Picquart et Leblois, dans
la même posture de vendu que le colon
de l'île du Diable ?

Mystère et politique ! Brisson, drey-
fusard par instinct et patriote par né-
cessité, a sans doute exigé Esterhazy
pour abandonner Picquart : Les bons
comptés font les bons amis.

Quoi qu'il en soit, il faut que cela
cesse, comme le disait excellement feu
Méline !

Si Picquart ; Leblois, Zola, Jaurès et
consorts tiennent absolument à revoir
Dreyfus qu'on les envoie le rejoindre.
Qu'on leur adjoigne même Esterhazy,
soit ! mais de grâce, que l'on ne conti-
nue pas à se battre autour du Juif et du
Hulan, et que, sous le prétexte d'éviter
la guerre étrangère, ou ne nous préci
pite pas dans la guerre civile !
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ABONNEMENTS D'ËÏÊ
A l'occasion des déplacements d'été

dans les villes d'eaux ou à la campa-
gne, nous prévenons nos lecteurs et
abonnés que nous mettons à leur dis-
position des abonnements de
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L'OFFICE DU COMERCE EXTÉRIEUR

Paris. — Le ministère du c'ommerce
communique la note suivante :

« A partir du 18 juillet prochain, FOf-
fice national du commerce extérieur
fonctionnera d'une manière régulière
dan* les locaux qui lui sont affectés, 3, rue
Feydeau.

« L'Office (article 2 de la loi du 4 mars
1898) a pour mission de fournir aux in-
dustriels et négociants français les ren-
seignements commerciaux de toute na-
ture pouvant concourir au développement
du commerce extérieur et à l'extension
de ses débouchés dans les pays étrangers,
les colonies françaises et les pays de pro-
tectorat,

LES MINISTRES EN BALLADE
Paris. — MM. Viger et Tillaye, minis-

tres de l'agriculture et des travaux pu-
blics, se rendront dimanche à Bayeux où
ils présideront l'inauguration de la statue
d'Alain Chartier.

Les deux ministres quitteront Paris di-
manche matin et seront de retour lundi
mafin.

 ,—^

Coupelles Parlementaires
LES RÉFORMES JUDICIAIRES

Paris. - La commission des réformes
judiciaires aujourd'hui constitué son
bureau.

Ont été nommés : Président : M. Mil-
lion ; vice-présidents :' MM. Cruppi, Odi-
lon :Barrot et Antoine Périer ; secrétaires :
MM. Brindeau, Cornudet et Ferrette.

LA COMMISSION DU SUFFRAGE UNIVERSEL

M. Guyot Dessaigne a été BomEçié prési-
dent de la commission du éùffràge uni-
versel, avec M. Zévaès, comme secré-
taire.

L'ÉLECTION DE THOMSON

Le 11 - bureau, par 16 voix contre 15, a
approuvé les conclusions du rapport de
M. Bozérian, concluant à" la validation de

* i

1

M. Thomson dans la 2' circonscription de
Constantine.

LA CLOTURE DE LA SESSION

Paris. — Le président de la Républi-
que a signé aujourd'hui les déorets de
clôture de la session, pour le cas où le
Sénat voterait cette après-midi les crédits
supplémentaires. Dana ce cas, la session
serait close ce soir.

LES MARCHES FICTIFS
Paris. — La commission ces marchés

fictifs a, nommé comme président M.
Bourgeois (Jars.), et secrétaire M. Claude
Rajon.

Une discussion s-.&sl ouverte ensuite
sur la méthode de travail .que suivrait la
commission

La commission a déoirté .f.u'nae sons-
commission, composée de MM. Claude
R-Ijoa, Honoré Leyguee, Meynsr et Denis'
Guibert, poursuivrait pendant les vacan-
ces une enquête sur les diverses, ques-
tions soulevées par la proposition Rajoa,
m'As en s'aUaehan' spfc-alfim nt, eu rai-
son de son fxtrême urgen e, à la régle-
mentation du marché du blé.

Cette sous commission déposera son
rapport à la rentrée d'automne.

 _ 0*.

Séance du 13 juillet ÏH98

AVANT LA SÉANCE
Une grande animation règne dans les

cou'oirs où l'on s'entretient des incidents
relatifs à l'affaire Dreyfus.

Le eôiiimaûdant Ësjerùazy aurait été
arrêté pour faux en écritures. Les bruits
qc.ï cir cui.nt conûrsienL absô'-kmeift cette
version. .

LA SÉANCE

PRÉSIDENCE DE M. DESCHANEL, PRÉSIDENT

La séaace est ouverte k 2 h. 20.
On renvoie à la commission du &uf

frage universel, après urgence déclarée,
un orojet de M. Baudry-d'Asson tendatU
à déclarer nulles les protestations 'élec-
torales parvenant après le» trois semai-
nes qui suivent le scrutin de ballot-
tage.

Oa ajourne, en i'absence du gouverne-
ment,^ discuasion du rapport deM.Pour-
query deBoisserin concluant à l'adoption
du projet d'amnistie
^L'élection de M. G-aily Gasparini à St-
Girons est validée.

L'élection de Pontivy
On passe à l'élection de M. Langlais à

Pontivy. Le bureau conclut à la valida-
tion qui est combattue par M. Denys
Cochin au profit de M. LaDJuinais, an-
cien député.

L'enquête est demandée par M. Denys
Cochin.

Le rapporteur vient défendre longue-
menr son rapport et réfute les allégations
de M. Calim. Il termine en repoussant
l'enquête.

M Paul de Gaseagnac blâme la déci-
sion du bureau, décision qui eût été toute
autre si le bureau avait été au com-
plet.

La gauche proteste et une altercation se
produit entre l'orateur et M. Chauvière.
Celui-ci est finalement rappelé à l'ordre,
puis, sur de nouvelles paroles, rappelé à
l'ordre avec inscription au procès verbal.
Il proteste vivement contre cette me-
sure.

M. de Casse-gnao continue et conclut à
une enquête.

Le renvoi du dossier au bureau est voté
à mains levées après quelques paroles de
MM. Drake et Brumont.

Elecfioa de M. Victor Gay à St-EiieoBe
L'ordre dn jour appelle la discussion de

l'élection de M Gay à St-Etientie pour la-
quelle le bureau conclut à une eàquête

M. Praoha vient combattre les conol"
sions du rapport du bureau. Le fait sur
lequel ce dernier «'est appuyé pour pren-
dre cette décision consiste en ce que M
Gay a employé des bulletins transnarentT
Or le Conseil d'Etat a bien établi qu>n
pareille Qçcurence pour qu'il y ait fait dé
UotuenMl fallait que l'on puisse voir les
caractères. De plus il doit être prouvé
que le secret du vote a pu être violé par
des manœuvres. Ce n'est point le cas Jour
1 élection soumise à la Chambre
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 laChambre de ™-
*Jf' Vf *?*• pau^' raPPorteur, a la pa-
role, Le bureau, dit-il, a conclu à une

tSSÎÏrStï-Sîn'," le falt des >**«£!transparents. Nous avons eu entre le*

Korn" de
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™« M M- G?y Pouv*it se lire & tra-
vers. Nous avons écarté tous les faits d'in-
timidation et de pression trouvant que
celui précité était assez séri^x pour $S
voquer une enquête. F pî0

.Sur une question de M. Georges Ber-

Srpèmier
 transparents au n°m de M.

L'orateur déclare au contraire que son
v?

n
fh7rnf' estrenducouBaWedemanœuvres bien pîijs graves,

M Gay se défend de virulente façon.
Hnalement, on procède au scrutin sur

les conclusions du bureau tendant à une
enquête. Ces eonclusioni sont repous-
SGCS.

fin conséquence, M. Qay est validé.
L'éjectioa de M. Astima est invalidée

par 819 voix contre 159.
Le gouvernement accepte l'urgence sur

le projet de l'amnistie, mais repousse la
discussion immédiats.

M. Sarrien lit le décret de clôture et
la session est déolarée dose par le pré'
aident.

La séaace en levée à 6 h. 25.

LE SEMAT
Séance du 13 juillet

PRÉSIDENCE DE M. LOUBET, PRÉSIDENT

La séance estouverte à 3 h. 10.
Après l'adoption de qnslques projets

d'intérêt local, on aborde la discussion du
projet des 4 contributions.

M. Girault (Cber) monte à la tribune.
Apres quelques observations présentées

par l'orateur, on adopte le projet des' qua-
tre contributions.

Oa adopte ensuite plusieurs projets
dîiuterêt local.

M. Peytral, ministre des finances lit le
uécret de clôture de la session ordinaire.

La séance est levée à 6 h. 40.

L'Affaire Dreyfus
Les scellés cti&z Picçimrt

Paris. — On sait qu'au cours de ls
perquisition opérée hier soir au domi-
cile de M. Picquart, le magistrat a ap-
posé les scellés sur un meuble qu'il ne
devait ouvrir qu'en présence de l'ex-
colonel Picquart.

A cet effet, M. Ray, commissaire aux
délégations judiciaires, avisait dès hier
soir M. Picquart qu'il eût à se trouver
ce matin chez lui, afin qu'il put être
procédé, en sa présence, à la levée des
scellés apposées sur ce meuble.

Le colonel Picquart ne s'est pas
rendu au rendez-vous fixé, maiB par
son défenseur, il vient de faire savoir
au juge d'instruction qu'il se tenait prêt
à répondre à toute convocation de sa
part.

Dans ces conditions, M. Picquart
serait mandé seulement pour la forme
et interrogé cet après-midi par M. Fa
bre, ainsi que M- Leblois.

Le cas de Picquart
Paris. — L'ex-colonel Picquart a

passé la nuit dernière dans l'apparte-
ment de M. Trarieux, ancien ministre
de la justice, situé dans l'immeuble
portant le n- 4 de la rue Lojelbach. De-
puis hier soir, la maison de M. Tra-
rieux qui possède deux issues, l'une
sur la rue Lojelbach et l'autre sur la
rue Phalsbourg était gardée par des
agents de la sûreté, mais dès midi, Je
service de surveillance avait été en-
levé.

M. Trarieux a reçu ce matin la visite
d une vingtaine de personnes.

De son côté, le colonel Picquart s
conféré longuement avec son beau-
frere, M. Gast, maire de Ville-d'A-
vray.

M-Labori, avocat de M. Zola au;
était venu ce matin de très bônm
heure, rendre visite au colonel Pic
quart, a été mandé de nouveau par
M. Trarieux dans la matinée.

Apres avoir conféré assez longue-
ment avec le colonel Picquart et l'an-
cien ministre de la justice, M- Laborj
s'est rendu au parquet de la Seine pour
iniormer M. Féuillolet procureur de
la République, que le colonel Picquart
se tenait à la disposition delà Se
Il est donc probable que cet anrès-
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Justice, pour être entendu par M Fa-
bre, juge d'instruction.

L'aoocat de Picqmrt
M- Labori, avocat de M. Picnuart

accompagné de son secrétaire, M- Hifa
s est rendu, avenue de l'Observatoire'
au domicile particulier de M Fabïe
juge d'instruction, qui était absent .

Il s est ensuite rendu au Palais de
Justice, au bureau du juge qu'il n'a S.
rencontrer. H a pu
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A m£ ,'f. .d0.nnant asile à M. Picquart
et que celui-ci ne s'insurge pas contre»
ia loi; mais qu'au contraire, il est prêt
a se mettre à sa disposition. Ce que
1 on a voulu éviter c'est la manifesta-
tion qui aurait pu se produire dans le
cas où il y aurait eu arrestation sur lai
voie publique.

Interview de U. Trarieux.
Paris. - Un rédacteur ûe l'Agence

Nationale a pu s'entretenir quelcrues
instants ce matin avec M Trarieux
ancien ministre de la justice, qui lui a
fait les déclarations suivantes •

« J'ai donné asile au colonel Pic-
quart car je n'ai pas voulu qu'on arrête
dans la rue un nomme pour qui l'ai s
plus grande estime. Le colonel Pic

SSt ahSi^A n
a ,U8Uce- Sa tranquillité

et îofci « ^,Pense pas a lui même
fbenîe ! q me disait tout à

« — Je vais être arrêté tout à l'heure
J y aurai donné prétexte, mais le mal-
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heureux qui souffre là-bas à l'île du
Diable n'a même pas donné prétexte à 1
les bourreaux, M

M- Leblois chez le Juge d'Instruction
Paris. — M- Leblois, mandé par M. ;

lieitolus, juge d'instruction, s'est
rendu au cabinet de ce dernier à deux
heures.

Les gcauses de l'arrestation

d'Esterhazy
Paris.— M. Hamard, chef de la su- -.

reté, a donné, ce matin, les détails sui-
vants sur l'arrestation du commandant
Çsterhazy :
;# Au moment où M. Hamard perqui-
sitionnait au domicile de Mlle Pays, I
assisté de M. Bertulus, juge d'instruc-
tion, et de M. Thomas, substitut, en
présence de Mlle Pays, le comman-
dant, qui rentrait, fut appréhendé par
des agents de la sûreté qui se trou-
vaient sur le trottoir. Ils l'amenèrent
devant le magistrat. M. Hamard mon-
traalors un mandat de perquisition,
puis ajouta : « J'ai en outre un man-
dat d'amener contre vous. Veuillez
vous tenir à ma disposition».

Le commandant Esterhazy, surpris,
répondit : « Je ne sais vraiment pas
pourquoi on m'arrête. J'ai comparu
devant un conseil d'enquête et j'ai été
acquitté. Je n'y comprends plus rien. »

La perquisition a ensuite continué
en sa présence. Lorsqu'elle fut termi-
née, M. Hamard dit à Mlle Pays, la
maitresse du commandant, qu'il avait
également contre elle un mandat d'a-
mener. À cette nouvelle, Mlle Pays ne
répondit pas un mot et suivit les ma-
gistrats.

Comme il a été dit, le commandant
Esterhazy a été dirigé sur la prison de
la Santé et Mlle Pays sur la prison St
Lazare.

Paris. — On lit dans le Jour :
M. Berthulus, juge d'instruction,"

est arrivé à son cabinet à 2 heures.
L'interrogatoire du commandant Es-
terhazy et celui de Mme Pays n'aura
lieu que vendredi. En effet, d'après la
nouvelle loi, le juge d'instruction ne
peut interroger l'inculpé que 24 heures
après que le dossier a été communi-
qué à l'avocat, mais demain jeudi étant
jour de fête nationale, on chôme au
Palais de Justice.
BM. 'Bertulus, bien qu'il se refuse à
tout interview, vient de déclarer à un
rédacteur du Jour que le commandant
Esterhazy avait été arrêté pour faux.

M. Esterhazy a fait demander M' Té-
zen as.

Au moment où nous mettons sous
presse, on nous annonce qu'une per-
quisition dirigée par M. Hamard a lieu
chez Mme de Boulancy.

C'est bien sous l'inculpation de faux
et d'usage de faux que le commandant
Esterhazy et sa maîtresse, Marie Pays,
ont été arrêtés hier soir.

Ils seraient poursuivis, nous assure-
t-on au Parquet, l'un comme complice,
l'autre comme auteur principal de la
lettre Esperama, reçue par le colonel
Picquart.

;affaire Dreyjj» et la Prene
LE FIGARO, (M. J. Cornély) :

Cette « affaire enterrée » grouille telle-
ment dans son -cercueil qu'elle finira
par réclamer une rubrique quotidienne.
Et c'est déplorable.

La Chambre allait partir. Les éléments
de discorde qu'elle élabore allaient dispa-
raître avec elle. On pouvait espérer que,
la lassitude aidant, on passerait quelques
mois sans entendre le concert d'injures,
de cris û'Apaches sur le rentier de la
guerre, de diffamations et de calomnies
qui est devenu le fond même de notre vie
publique. '

Il va falloir renoncer à ce genre de va-
cances et se replonger dans les vociféra-
tions enragées.

LE GAULOIS, (M. L. Desmoulins) :
Il ne suffit ps s, pour détruire le scan-

dale, de rarra?:her du sol où il a pris
naissance, il faut encore supprimer les
rejetons qui l'entourent, les germes qui
s'en sont détachés.

'C'est à cette sévère et douloureuse be-
sogne que M. Cavaignac s'est attaché.

L'A URORE, (M. Clemenceau) :
M. Cavaignac fait exercer par M. Bris-

son des poursuites contre le colonel Pic-
quart. C'est l'engrenage. M. Brisson est
pris. Après ce nouveau cran, un autre.
Ce que M. Méline n'avait pas osé faire,
les radicaux, sous le bâton de M. Cavai-
gnac, l'accomplissent. Et pourquoi ces
poursuites que refusa Billot?

Uniquement parce que le colonel Pic-
quart a écrit à M. Brisson qu'il pourrait
aider à la découverte de la vérité. M. Ca-
vaignac n'admet pas qu'on le contredise,
et M. Brisson est chargé par lui de nous
contraindre à l'approbation quand même.
Je prédis à ces messieurs qu'ils trouve-
ront l'entreprise ardue.

LA LIBRE PAROLE (M.E. Drumont) :

Dreyfus a été jugé par ses pairs, qui,
pour l'honneur de l'uniforme, ne deman-
daient qu'à le trouver innocent. Il a été
convaincu du plus abominable des cri-
mes et il a été régulièrement et juste-
ment condamné par deux conseils de
guerre.

Que la famille du misérable envoie
toutes les conserves qu'elle voudra au
prisonnier de l'île du Diable, mais qu'elle
ne nous casse plus la tête à propos de ce
scélérat !

Quant à Picquart, il est prouvé qu'il a
commis une action absolument déshono-
rante en communiquant au syndicat les
documents dont il avait le dépôt. Lors-
qu'il aura fait ses cinq années de Poissy,
les juifs, s'ils sont capables d'avoir quel-
que reconnaissance pour les service» ren-
dus, donneront à ce malheureux une pe-
tite place dans une banque.

LE RADICAL (M. Henri Maret) :

« Il est des popularités qu'il faut savoir
dédaigner, d autant qu'elles se tournent
souvent contre qui les subit en faveur de
qui les exploite.

« Nous nous souvenoîis d'un président
du conseil qui fut ainsi le jouet et la vic-
time de son ministre de la guerre. Les
présidents d'aujourd'hui et de demain
pourraient peut-être, comme nous, s'en
souvenir. »

LA PETIT® RÉPUBLIQUE (M. Gé-
rault-Ricliard):

« Oh I bon pays de France, tu veux la
lumière 1 Voici l'éteignoir. M. Brisson, le
libre-penseur, le franc maçon, le manie
avec aotant de dextérité que son prédé-
cesseur, si souvent accusé par lui de ten
dances cléricales, »

L'INTRANSIGEANT (M.HenriRochefort):

« L'imaginatif Picquart est tombé naï-
vement dans le traquenard qu'il nous
avait tendu. Son offre de trahir le secret
professionnel en racontant publique-
ment ce qu'il prétendait savoir grâce à
ses fonctions, a démontré péremptoire-
ment qu'il l'avait déjà trahi en communi-
quant à l'avocat dreyfusard Leblois des
documents soustraits dans les cartons du
ministère de la guerre. »

 ; *

L'Affaire Zola
Les huissiers iBstruraaotent. — Cent

quinze témoins, tant à charge qu'à
déoharge. — Lss derniers bruits.

Par is .-- Sur les quatre- vin gts témoin s
appelés par M. Emile Zola à témoigner,
devant la cour d'assises de Versailles,
dans le procès du 18 juillet, quarante
ont déjà reçu leur citation. Les qua-
rante autres seront cités aujourd'hui
ou vendredi au plus tard.

M' Albert Baitry, l'huissier de M.
Zola, est actuellement à la recherche
de l'adresse de M. Varinard, expert en
écritures. En effet, quand M" Baitry
s'est présenté 62, rue Bonaparte,, où
était domicilié M. Varinard, il a trouvé
la maison démolie. L'huissier de|;M.
Emile Zola est donc momentané-
ment dans l'impossibilité de « faire! un
sort » à la citation de l'honorable ex-
pert.

L'huissier des membres du conseil
de guerre, parties civiles au procès du
18 juillet, M- Chapet, a, de son côté,
commencé, hier, à signifier quelques-
unes des trente-cinq citations à témoin
qu'il a à délivrer.

Cette mobilisation d'huissiers et cette
pluie de papier timbré pourraient faire
croire que le prochain procès de Ver-
sailles occupera de nombreuses ;au-
diences. Cependant, des derniers ren-
seignements qui nous sont parvenus
dans la soirée, il résulte que, à la suite
de l'attitude prise par le gouvernement
vis-à-vis de l'ex-lieutenant-colonel Pic-
quart, MM. Zola et Perrenx, après
avoir protesté contre l'illégalité de là
citation qui les traduit devant le jury
de Versailles, se retireraient. Par ce
fait, MM. Zola et Perrenx ne seraient
point condamnés par défaut, puisqu'ils
se seraient présentés au procès, mais
contrâdictoirement. Il y aurait un ver-
dict du jury et non pas seulement un
arrêt de la cour, comme lors de la der-
nière condamnation par défaut. Il ne
resterait plus à MM. Zola et Perrenx
que le pourvoi devant la cour de cassa-
tion, non pas contre un arrêt de cour
réglant un point de procédure, mais

contre un arrêt de condamnation après
verdict.

M. Zoia et la 'Légion d'honnaav

Paris. — Le bruit court que M. Mil-
levoye se propose, soit de questionner,
soit d'interpeller le gouvernement sur
la situation de M. Zola dans l'ordre de
la Légion d'honneur.

M. Millevoye aurait l'intention de
demander à M. Brisson de saisir le .
conseil de Tordre de la Légion d'hon-
neur du cas de M. Zola et de réclamer
la radiation de ce dernier pour indi
gnité.
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HISPAKO-AMÉRICAINE

POURQUOI L'ASSAUT DE SANTIAGO
A ÉTÉ DIFFÉRÉ

New-York. — On télégraphie de
New- York :

On se demande ici pourquoi l'assaut
n'a pas été donné depuis longtemps à
Santiago qui est, parait il, absolument
dépourvu de provisions et d'armes

Le bruit court que M. Mac Kinley
aurait cédé aux instances des million-
naires américains dont les fils font
partie des troupes campées devant
Santiago et que l'assaut aurait été dif-
féré afin de ne pas sacrifier cette jeu-
nesse dorée.

LA SITUATION DEVANT SANTIAGO
New-York. — Une dépêche du gé-

néral Shafter, donnant un aperçu de
la force de ses positions, a fait une très
bonne impression à Washington, où
le bruit courait que les forces espa
gnol» avaient réussi à quitter la ville.

M. Alger a déclaré que depuis deux
ou trois jours tout au moins les posi-
tions des troupes américaines étaient
trop fortes pour que les Espagnols
puissent quitter la ville.

DÉBARQUEMENT REPOUSSÉ
Madrid. — Un télégramme de la

Havane annonce que les Américains
ont tenté d'opérer un débarquement
sur la place de Tayabacoa, près de Tu-
nas, province de Santa-Clara.

La garnison et les forces de cette
place les ont forcés à se réfugier à bord
de leurs navires de guerre qui pour
protéger ce débarquement, avaient
tiré sur la place plus de 200 coups de
canon .

Un seul Espagnol a été blessé. Les
Américains ont renouvelé cette tenta-
tive un peu plus loin mais ils ont été
repoussés de nouveau.

Un transport américain s'est échoué
près de Panta-Caney.
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Washington.— Une dépêche du quar-
tier du général Shafter, reçue par
VEvening Telegramm, annonce que le
général Miles a pris le commandement
des troupes américaines.

Le général de brigade Dutfield a été
grièvement blessé.

Le département de la guerre a donné
l'ordre de faire sauter toutes les mines
des ports des Etats-Unis, maintenant
que le danger d'une invasion n'existe
plus.

Les officiers de l'escadre Watson ont
reçu l'ordre de rejoindre. Ils sont pour-
vus des cartes les plus modernes des
côtes d'Espagne, de la Méditerranée et
des routes des Philippines.
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LA SITUATION

Hong-Kong. — La canonnière an-
glaise Lower qui a quitté Manille le
10 juillet et est arrivée ici.

Elle rapporte que la situation à cette
date n'avait pas changé. L'amiral De-
wey attendait le général Merritt. Tou-
tes les nuits les rebelles tirent sur les
Espagnols.

Le blocus est devenu effectif.

DÉBARQUEMENT DE TROUPES

Madrid. — Une dépêche officielle
d'Illo-Illo annonce que 2.500 hommes
de troupes américaines sont arrivés et
ont débarqué à Cavité. Les autres ren-
forts, s'élevant à 10.000 hommes, sont
attendus incessamment.

Les Américains ont attaqué Manille,
mais leur attaque a été repoussëe.

Les provinces de Masbate et de Lu-
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zon sont complètement soulevées. La
province de Visayas serait assez dispo-
sée à faire cause commune avec l'Es-
pagne, mais à la condition que celle-ci
applique immédiatement les réformes
depuis si longtemps promises.

LES FÊTES ÔE MICHELET
Devant le Panthéon

Paris. — Bien avant l'heure fixée
pour l'ouverture des portes, le public
porteur de cartes d'invitation se rend
par longues files le long de la grille
d'honneur.

La foule déjà considérable de cu-
rieux est maintenue par un important
service d'ordre.

Des pelotons de gardes républicains
sont en outre postés aux quatre angles
du monument dont la décoration est
très simple. Le péristyle de la façade
est orné de plantes et de fleurs, sur la
place du Panthéon sont massées des

. forces militaires.
Dès 9 heures 3[4 les personnages offi- ,

ciels commencent à arriver et pénè-
trent aussitôt dans le Panthéon.
Arrivée du préskient de la République

au Panthéon

M. Faure arrive à 9 heures 50 ac-
compagné du général Hagron, du co-
lonel Ménetrez et M. Le Gall.

Il a été reçu par M. Crozier, chef du
protocole, les ministres de l'instruc-
tion publique, des affaires étrangères,
de la marine et des colonies.

La garde républicaine joue la Mar-
seillaise que tout le monde écoute de-
bout.

L'immense basilique absolument
remplie d'invités présente un coup
d'œil féerique. Un grand tapis rouge
recouvre les dalles de marbre. Les co-
lonnes sont également revêtues de
velours rouge.

La tribune officielle est richement
décorée. Derrière la tribune se trouve
le buste de Michelet sur un piédestal
de marbre.

M. Félix Faure prend place au fau-
teuil présidentiel ayant à ses côtés
Mme veuve Michelet, M. Deschanel,
les ministres, le présideni du conseil
général. En arrière étaient placés les
généraux Zurlinden, Davout, MM.
Gaston Boissier, Henri Houssaye,
Sully, Prudnomme, etc.

A droite et à gauche de la tribune
d'honneur se trouvent les délégations
du Sénat, de la Chambre, du conseil
municipal et du conseil général. Tous
les corps constitués de l'Etat avaient
également envoyé des délégations qui
avaient pris place dans la grande nef.

Le» discours

M. Léon Bourgeois prend le premier
la parole et prononce un éloquent dis-
cours dont la péroraison est accueillie
par une triple salve d'applaudisse-
ments.

Le président du conseil municipal a
prononcé également un discours, puis
les délégations des enfants de toutes
les écoles de Paris, des lycées, des
écoles normales d'instituteurs et d'ins-
titutrices défilent devant le buste de
Michelet.

Une véritable apothéese de musique
patriotique et guerrière a terminé
cette splendide cérémonie à midi.

M. Félix Faure a quitté immédiate-
ment le Panthéon. Une ovation lui a
été faite à la sortie.

1 oui elles. DWersey
Le couronnement de « la Muse »

Paris.— En raison du mauvais temps,
le couronnement de la Muse qui de-
vait avoir lieu aujourd'hui afin de con-
corder avec les fêtes de Michelet. a été
remis à une date ultérieure.

Un drame dans une église

Militello (Italie).—- Dans la grande
église des Capucins, pendant la célébra-
tion de la messe, en présence de nom-
breux fidèles. M. Costantino de Branci-
forte, riche propriétaire, âgé de vingt-
deux ans, a tiré hier un coup de revolver
me Mlle Argena T..., âgée dedix-sept
ans, qm repoussait son amour.

Cette jeune fille, heureusement, ne fut
pas atteinte, mais elle s'affaissa sans con-
naissance.

M. de Branciforte, croyant avoir tué la
jeune fille, qui appartient à une des plus
anciennes familles de robe de Catane,
tourna son arme contre lui-même et tomba
mortellement blessé d'une balle a la
tempe.
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Ce terrible drame provoqua une si
grande panique que plusieurs dames s'é-
vanouirent. Trois fillettes furent fouiées
aux pieds et durent être transportées a
l'hôpital.

Le sacrifice divin fut suspendu.
L'église reste fermée au culte en atten-

dant la cérémonie expiatoire.
— A

Chronique Locale
LE CALENDRIER. - Juedi 14 juillet,

195- jour.
Soleil : lever, 4 h. 13 ; coucher, 7 h. 58.
Lune : D Q.
Fête nationale.
Saint Boilaventure.
1895. — D-HiHiK-Tchang rend visite au

pr-sid lit de la République.
Un individu nommé François tire plusieurs

coups de revoivor à Piano sur la voiture du
président lorsque celui-ci se rendait à la re-
vue de Longctiamp:-!.

Bulletin météorologique «iu 13 juil-
let. — La baisse barométrique qui se
produisait hier sur les régions septen-
trionales est aujourd'hui générale en Eu
rope et assez rapide sur les Pays Bas et
le Nord de lAliegmagûe ; par suite les
forces pressions &e sont retirées sur l'O-
céan.

Sur DOS régions la température moyen-
nu diurne qui était hier inférieure d'>?n-
viron 4 - à la normale, lui est aujourd'hui
supérieure dJenviron 2'

Le temps va se mettre à la pluie.

Conseil municipal. — Vendredi, 15
courant à 8 heures au soir, séance publi-
que du Conseil municipal.

Ordre du jour :
Question de M. Faugler, au sujet du

projet de loi portant : Réorganisation du
système administratif des hôpitaux et bu-
reaux de bienfaisance.

»* *
Le conseil municipal s'est réuni hier

soir en séance publique pour discuter l'é-
ternelle quesiioïi des oc<rois. Comme de
coutume aucune solution n'est intervenue
et on a abordé la quesdon de f'adduçtlpu
des e^ux du lac d Annecy â Lyon.

M. Bessières est rapporteur du projet
présente par M. Graiiottier.

Après muttioles considérations pins ou
moins oiseuses le conseil vote. le passa?*
à la discussioades articles par 23 voix
contre* 12 et 2 abstentions.

La Maire ïait ensuite adopter la renvoi
du projet de délibération â une commis-
sion chargée de résumer les quinze arti
clés existants en trois ou quatre sulement
et la séauce est levée âli heures.

Swwice de santé.— Est nommé phar
maclen priucipal de 1 • classe, M. le phar
maclen-major de !" classe Roman, a î hô-
pital militaire Desgenette.

La suppression de l'octroi. —Cer-
tains groupes de négociants adressent à
M. Peylral, ministre des Finance», la pro-
testation suivante :

« Le syndicat des petits patrons, restau-
rateurs, hôteliers, limonadiers et similai-
res ; .

« Le syndicat des restaurateurs, limo
nadiers et hôteliers de Lyon et du Sud
Est ;

« L'Union syndicale des propriétaires
de kiosques à liqueurs, dits bancs de ti-
sace de la ville de Lyon ;

« Le syndicat des négociants en gros en
liqueurs et aicools de Lyon dt du dépar
tem nt du Rhône ;

« Le syndicat de l'Epicerie lyonnaise ;
« Considérant que les lier nces munici-

pales, votées .te 28 juin 1898 par le conseil
municipal de Lyon, à la charge des eom-
mexçaius de boissons, en remplacement
des droits abandonnes sur l-'ô'ètreL soct
exorbitantes et contraires aux dispositions
du décret du 16 juin 1898, promulguée nu
Jou-nal Offiaei du 21 juin 1898, pase3 804;

« Protestent contre les dites taxes et
prient M. le ministre des finances de vou-
loir bien taire obser'/r par ta mijnielpàliié
les prescriptions du décret ci-dessus rap-
pelé.

« Délibéré au siège, rue Servlent, 28, à
Lyop, le 11 juillet 1893.

« Les p^éaid'.ntx : Didier, Miotullet,
Magdelaine, Cumin, Commandeur. »

ïjiceaoe ès-sciences. — Ont obtenu le
diplôme de licencié es -sciences :

Physiologie : MM. Paul Privat-Deseha-
nel (t. b.) R,igaudet Bretin (b.),H. Texier
et Chamba(a. b ), Levy, Girard, Laoraye,
Ser<ières, Lac"ome.

Zoologie ; MM. Paul Privat-Deschanei
(t. b.), H. Texier (a. b ), Fayard.

Géologie : MM. Le Renard (b.), Boisnet,
Fayard.

Botanique : MM. Le Renard (b,) ïw,
(b.), Girard.

 K h **%

La retraita aux f ^mbeaufe _ v,.
soir s'est déroulée se;on lepro»r'amr„i ?r

flclel la retraite aux flambeaux a'! T
mauvais temps a failli sérieusement nV6
trarler.

 Ul c°a-
Comme les années précédentes en»

parcouru les principales artères de ni"
ville et après une courte station vers 9
bâtiments de la préfecture elle a rcL»l\
ia place des Terreaux où la dislooati
s'est effectuée san* not«iile Incident.

  ' "**"•»»

L'Administration des Grands Magasine ,-,
Nouveautés Aux Deux Passages a t h 8
neur de orévenir sa clientèle qu'à parti? ?"
vendredi 15 courant jusqu'à fin août ses\ '
gasins seront fermés le soir, à 7 heures \ùp'

Dans l'armés. — t,es prornôtiolft du
14 juillet. - Sont nommé* chevaharsrt.
la Légion d'honneur : ue

'MM." Robin, sous-intendant ^ <LVûn ,
Bruneau et Cartoret, o-ipitaines au %'.
régiment d'irifanterle ; Laroche, capital
au 99 ; Mas et Soulié, capitaines ailii
dàats-majors au 121' ; Keru, capitaine ail
158-; D;,lmay de la Gareimie, capitai u«j,:
1- eulra-'siers. ^

Sont décorés delà médaille militaire •
MM. Croze, sergent au 99- ; Ctnbçnf'

adjudant au 121:.; Arnould, ariji..-dsm h
157 ; Le^bros, adjudant au 158; Sehel
chepine, m'sréchal des logis à la'14-ii"
gion de gendarmerie ; Comte, Santucoi
Deltinpré, brigadiers, et Decœur w
gaan, Lejeune, Ogier, Senebier, Rol]g
seau, Rousset, Dclay-Gayet, gendarmes'
Prost et Lagier, adjudants au 6- d'artili»'
rie ; Bouseary, portier-consigne à Lyon'

Les meilleurs Cycles sont les HumW
WAHdarer, Oalumbia Leçons gratuites
mai-son Christy Medeeet et Cie. 3, c. Morand

Acoident. — Le jeune Thévenard
3 ans, en s'amusan? sur les bords duc té!
servolr d'eau situé dans le clos de la tue
Chauoiais, y est tombé.

Personne n'éiant témoin de l'acoid^f
l'enfant n a été retiré qu'une demi heist j
après, lorsqu'on s'est aperçu de sa diam,
rition.

Tous les soins prodigués pour le rame-
ner à la vie ont été inutiles.

Sauvé. — La jeune Etismie Bsllier
11 ans, est tombé dans la Saône, en jouant
sur une barque amarrée vers le quai de
Bundy.

Heureusement, le sieur Jules Aynard,
marinier, ayant vu l'aeoid-nt, se préci-
pita dans le fLuve et fut sssez neurenx
pour ramener le petit garçon, que l'on
transporta dans un débli voisin où il re-
çut les premi -rs sotns, et de là à son do-
micile, rue Saint-Paul, 4

R*nverafie. — Le fiacre n" 249. oor"Ht|
par le sieur Mouret, a renverse la dame I
Toûto/jy, 84 ans.

La vieille dame, par un heureux ha- f
sard, s'est relevée san> blessures.

Pour iitx paquet de tabac — Le sieur
Blase Raisquw était, hier soir, en train |
ne gaùter les douceurs du far nie/de au I
cometoir Chanut, rue. Charles-Lyonnet, I
torsque sur une apostrophe qu'il adressa I
au sietar Joscsph Fourtael, coc her, celui el |
le frappa d'un violent coup de poing à h |
figure.

Un patruet de tabac placé sur la table
et dont Fournel s'était emparé sans per- 1
mission avait donné matière à mUt> bru- 1
taie f/çon de procéder. L'ouvrier maçon |
n'en avait pas moins deux dents cassées
et une abondante hêmorrhagie nasale, I
aussi alla t-11 conter sa mésaventure au |
poste de police, mais à l'arrivée des agent» I
le sauvage cocher avait disparu.

Les méfaits des trams. — Le tram- 1
way électrique de Perrache au Paroaï
rsnversé, hier soir, vers 4 h.li2, sur l'ave-1
nne des Ponts.,une carrioie è bras, traînée |
par M. Antoiue Armand,, employé che!|
M. Charrel, épicier, place Carnet.'

Peu de tempi après, le tramwsy'a va-|
de la même lipie te voulant pas être eu]
reste, a violemment heurté une voiture |
appartenant à M. Thorand, marchand de]
ciments.

Cet-e fois la conducteur du véhicule t
tampormé a été, lui aussi, proie. é a terre,!
mai*, p'us heureux, il s'en est tiré sanil
graves coniubiorjs.

Cloup&t'de revolver, —- Lesiïur Guyot, I
tourneur sur métaux, rentrant, chez loi t'
hier matin, vers une heure, aperçut o» I
homme et une femme en chemise $ l
s'enfuyaient du l'éaurie eu sieur "Loi»* f
Moine, marchand de charbon, rue Bêche- 1
velin, 14. Intrigué, il s'approcha pour de- 1
viner la cau«e de cette fuite précipitée- 1
Mal lui en prit, car il eut à suitir deuïjg
coups de feu tirés presque à bout poitanli
par le propriétaire de rimmsiible.

Il ei> fut quitte heure use. ni •.-m pour une:
peur que l'on eemprend sans peine et pat
une visite au poste de police où l'ame-
nèrent les agent», en même temps quel«à
peu perspicace propriétaire.

L'on s expliqua, Guyot n'eut pas de w I
ne à'fairé reconuafire qu'il n'était nulle-;
ment un des voleurs de l'écurie Moine, «I
que seul, dans l'affaire, était coupable 'e

ffliftMjRSiïSBBfàŒBWSiffl^^™^^^™'" •- '-  " "a--*
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COSTAL f/111
par Gabriel FERRY

— Elle est si dévouée 1. . . Ah ! c'est
une bien digne femme 1. . .

— Certainement. Et que de ressour-
ces dans l'esprit ! Ainsi, par exemple,
c'est elle qui a eu cette ingénieuse idée
nour notre salut à tous deux : comme

ous nefai-ons jamais mettre un pri-
sonnier à mort sans le faire confesser,
SSAupplice est long plus, long^
temps dure sa confession. Or, il résulte
deTqu'après des souffrances e une
confession très prolongées,. g-Jjnsgû,
-lier- meurt en état de grâce et va droit
au "ciel. Ma femme dit quenous devons
an faire le plus possible, de ces  Bien-

heureux. , , .,
*;;— Eh, eh ! vous n'en avez déjà tpas

mal fait, reprit Bocardo avec un sou-
rire de satisfaction . . .

—- Silence 1 seigneur colonel des co-
lonels! s'écria Arroyo d'un ton qui fit
taire incontinent, le bandit qui s'arro-
geait ce titre pompeux.

— j'en reviens donc aux vertus de
r. Arreyo, en dépit desquelles' elle

n'est ni jeune ni précisément tres-

^À lions, dites qu'elle est vieille et

brusquement Arroyo ; et cependïantj'y
tiens beaucoup.

— C'est étonnant I
— Ecoutez, mon cher, c'est moins

étonnant que vous ne pensez. Elle par-
tage avec moi le poids de l'exécration
publique, et, si j'étais veuf. . .

— Vous le porteriez tout seul. Bah !
vous avez les épaules si larges !

— C'est vrai, repartit Arroyo, flatté
de ce compliment ; mais je tiens égale-
ment à vous au inouïe titre qu'à ma
femme, ajouta- t-il. Il est rare qu'on
maudisse.le nom d'Arroyo sans qu'on
y mêle le vôtre.

— Il y a tant de méchantes langues
dans ce"monde!

— Et puis ma femme a encore une
autre vertu à mes yeux : elle possède
-un scapulaire béni par le Pape à
Rome, et qui a la propriété de faire
mourir le mari quelques jours après la
femme.

— Aussi je ne vous dis pas de la tuer,
cette digne Mme Arroyo, ajouta Bo-
cardo, amené à partagei maigre lui les
superstitions grossières de son associé.
Seulement on l'envoie dans un cou-
vent de repenties s'occuper de son
salut et de celui de son mari.

— En connaissez-vous de sembla-
bles vous ? demanda le guérillero,
après un moment de silence qui prou-
vait que la persuasion commençait a
entrer dans son âme.

— Vous en connaissez une comme
moi, s'écria Bocardo : la maîtresse de
l'hacienda de San Carlos, que nous
pouvons prendre en un tour de main.

— Dona Mariarnta Silva.

— Mais, con mil demonios f vous
voulez donc que nous ne laissions pas
une hacienda sans la mettre à sac ?
s'écria Arroyo ; car, si vous désirez que
je m'empare d© la femme, c'est pour
que vous puissiez piller le mari.

— Le mari est Espagnol, reprit Bo-
cardo sans répondre aux paroles de
son associé, qui n'exprimaient que la
vérité touchant le but de ses insinua-
tions. Beau malheur, vraiment, de
prendre la femme d'un coyote !

— Caramba ! cet Espagnol est aussi
bon insurgé que vous. Il nous a fourni
des vivres ©t des chevaux.

— Oui, par frayeur, comme le diable
loue les saints. Comprenez donc bien
qu'on n'estjamais bon insurgé avec des
tas de sacs de piastres dans ses coffres,
de l'argenterie plein ses buffets. Voyez-
vous, quand nous avons travaillé à re-
doubler le patriotisme de don Ma-
riano en le débarras-ant de sa vaisselle
plate, nous aurions dû, comme je vous
le disais, prendre aussi ses deux filles.
J'aurais ainsi une charmante femme, à
présent, tandis que vous seul..,. Mais
bah ! je me sacrifierai toujours pour
vous ; c'est mon rôle.

-- Nous en ferons tant, voyez-vous,
reprit Arroyo d'un air pensif, en se.
laissant aller malgré lui aux atroces in-
sinuations de Bocardo, qu'on finira par
nous traquer partout comme des bêtes
féroces.

— Nous avons cent cinquante hom-
mes dévoués, braves comme leur poi-
gnard.

— Enfin ... je ne dis pas. . . j'y pen-
serai.

joie cupide à l'aspect de l'indécision
d'Arroyo, qu'il savait devoir conver-
tir, avant la fin du jour, en une résolu-
tion bien arrêtée d'exécuter le noir
projet qu'il venait de lui soumettre.

Les deux associés, plongés dans les
réflexions que leur suggérait ce plan
de pillage et de meurtre, gardaient un
silence qui durait depuis quelques ins-
tants, lorsqu'un pan de la tente se sou-
leva pour donner passage à une virago
au teint hâlé et à la figure flétrie par
les mauvaises passions plutôt que par
l'âge ; car ses cheveux, nattés et rete-
nus par un peigne d'écaillé. cerclé d'or,
étaient noirs comme l'ébène. Son air,
toutefois, ne démentait en rien le por-
trait peu flatteur qui venait d'être fait
d'elle.

En dépit de tous les ornements de
verroterie, de chapelets, de scapulai-
res et de pièces d'or qui entouraient
son cou, sa figurs était hideuse à
voir.

La fureur était peinte sur son front
aux veines gonflées et dans ses yeux
noirs injectés de sang.

— C'est une honte 1 s'écria-t-elle en
entrant et en laissant tomber sur Bo-
cardo, qu'elle méprisait et détestait à
la fois, le regard de colère qu'elle n'o-
sait adresser à son mari ; c'est une
honte, dit-elle, qu'après le serment que
vous avez fait tous deux, il reste en-
core une pierre de ce nid de vipères et
un homme pour le défendre.

— Eh bien ! qu'y a-t-il ? demanda
Arroyo d'union de mauvaise humeur.

— Je parle de l'hacienda del Valle,
que vos hommes, une grande partie

sans résultat ; c'est-à-dire, non, car
j'apprends à l'instant que trois de nos
soldats ont été tués dans une sortie, et
que leurs têtes sont exposées à la porte
de l'hacienda par ce damné Catalan que
Dieu confonde !

— Qui vous a dit cela ? s'écria Ar-
royo.

— El Gaspacho, qui n'attend que vos
ordres pour entrer, et qui revient del
Valle pour vous demander du renfort.

— De par tous les diables 1 je trouve
étrange que vous vous permettiez d'in-
terroger avant moi les courriers qui
me sont expédiés. »

En disant, ces mots d'une voixde ton-
nerre, Arroyo s'était levé en saisissant
le crâne de bœuf qui lui servait de siè-
ge, et il menaçait d'en briser celui de
sa femme. Peut être, sous l'influence
des paroles de Bocardo, allait il se dé-
cider à porter' seul ie poids de l'exécra-
tion publique, s'il ne se fût souvenu à
temps du scapulaire béni à Rome.

Bocardo restait flegmatiquement as-
sis.

« Maria Santissima ! s'écria la vi-
rago en se reculaut effrayée devant la
terrible colère de son mari, ne me pro-
tégerez -vous pas, seigneur Bocardo ?

— Hum 1 répondit le nandit sans
bouger, vous savez le proverbe, vene-
r_<b!esenora, entre l'arbre'et l'écorce..
que diable ! de petites querelles de mé-
nage.. .'

— Que cela n'arrive plus! Il n'y à
que deux chef* ici, dit. Arroyo subite
ment radouci, et, avant que je reçoive
el Gaspacho, vous allez vous chargei
d'une commission.

qui eut bien un instant l'idée de hauS'
série ton à mesure -que son mari J6

baissait; toutefois, elle réprima cetwj
tentation. I

— C'est pour l'exécution d'un PIaIi
magnifique conçu par moi, interrotû'l
pit Bocardo.

— Ah ! si vous aviez autant de co«' I
rage que d'intelligence ! dit la virag0' I

— Bah ! Arroyo a du courage V°nï 1
nous deux. ,

-— Est-ce à dire que vous avez w
l'esprit pour vous et pour moi 1 s'^'
le guérillero, cherchant à faire tofflbe| I

' sa colère 'sur un horhmè qui n'ét^ ï
pas porteur d'un scapulaire du PaPt I

— Dieu me garde de le penser ! r^ f
pondit Bocardo d'un ton flatteur ; vou |
êtes aussi brave qu'intelligent. ,

; — Femme ! reprit Arroyo, vous **
lezinterroger de nouveau le prisonDie |
que nous avons fait il y a trois i^ tih t
pour savoir enfin le but... .1

— L'animal chante toujours la &
me gamme, interrompit impatient
ment la compagne d'Arroyo ; qu'n e

 {
au service de don Mariano Sil va > *
qu'il porte un message à cet efl[,^.
colonel Très- Villas, . comme vous 1 ̂
pelez. » re

A ce nom détesté, un nuage sonn'
couvrit les yeux du bandit. flfl

« Sachez quel est ce message, £°n '
dit-il. _ .y.

— Il soutient qu'il n'a nulle i,m"^
fa.ii.-fe ; --t savez-vous Cf. que j'ai.t !,

U
jg

dans lu oocL.-i de sa jaquette qu8^ a

l'ai fait fouiller ?
-Une fiole 'e roïs=n, p '-" "^
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marchand de charbons â qui sa précipita-
tion aurait pu faire commettre une san-

glante méprise.

Arrestations. - Le service de la sû-
reté a arrêté dans les terrains vagues avoi-
sinant le champ de vogue des Brotteaux
les nommés Marceau, 17 ans, Fargeat, 19
ans, Proton, 15 ans, et Satinant, 18 ans.
Les trois premiers ont eié ecroués pour
vagabondage et le dernier pour infraction
à une interdiction de séjour.

Bateaux à vapeur « Los Pa-risiess »
— Luon à Beau-eyard. - Dimanche pro-
chain 17 juillet, les bateaux à vapeur tes
Parisiens » feront le service entre Lyon et
B^auregard avec statioa à Fontaines,- Neu-
ville, Trévouï et Frans. .

Aller : départ de 8.^..^

Retour : départ de Beauregard a 4 b. U* 8,

..^îrxœo^ïH. ni, &&$
f'unlon Prix de la Source, 7f 0 fr. 7 pigeons
à 26 mètres; entrée 40 f P. - Poule réglemen-
taire, aaadieap, 1 pigeon. Poule au doublé :
2 pigeons à 24 raôtï-.s. . .? -_

Fête nationale. -A l'occasion de la Fête
nationale, le feu d'artifice sera tiré sur la
piaea publique.. Grand bal.. Illuminations.

Continuation du concours à la carabiue
dans le ptre du Casino.

:. Tbèâire du Casino. — J«mdi 14, relâche ;
samedi 16, VAbSè Constantin ; dimanche 17,
la Caqnotte.

Tournée Lina Munte. — Nous sommes heu-
reux d'annoncer le prochain passage dans
notre station de Mme Lina Munte, l'éml-
nente artiste dant on se rappelle las précé-
dents triomphes.

Mme Lina Munte nous apoorts la primeur
de Cat"0'%nf, la pièce si attractive et si cap-
tivante de H. Lavedan, dont le succès à la
Comédie-Française ne fait que s'accentuer à
éhaque représentation.

C'est une belle soirée en perspective ; nous
y reviendrons.

Arènes lyonnaises. — Aujourd'hui, à
3 h. 1/4, grande corrida de gala avec « Le
Pouly «. .

Oa ne peut crue féliciter la direction d'avoir
réservé pour la Fête Nationale le premier tor-
réador français et surtout son fils qui l'éclipsé
aujourd'hui.

Elle a été aussi bien inspirée en ne pas
augmentant le prix des places des deuxièmes
et troisièmes.

Nul doutu que les Arènes seront trop étroi-
tes cette après-midi, et q<\& Pouly fils y aura
un s n ce es inusité, d'autant pins qu'il com-
battra des taureaux de sa manade, choisis
par lui pour son genre de travail à la fols es-
pagnol, provençal et landais.

CHABLY! Quiiu DÉLICIEUX

SfcL8 NATURELS POUR EAUX 3AZEUSËË
Pharmacie du Serpent. 32. rue Lanterne.

ACHETEZ des mMieaments frais ataat chers à
ta Phu de l'ÉLÊPHANT, 6, r. St-Cûma. Grand aébit.

Givors. — Sauvetage. — Lé 13 juillet,
vers deux heures de l'après midi, un jeu-
ne verrier — en se levant de table — a eu
l'imprudence de prendre un bain dans l'é-
cluse de Montrond.

A peiae était-il dans l'eau que, se sen-
tant faiblir, il a demandé du seconrs. Aus-
sitôt, un de ses camarades «t'usine' Lu-
cien Grillon., n'écoutant que son dévoue-
ment, s'est précipité dans lEduse, et
grâce à la bouée rie sauvetage que lui a
jetée le citoyen Fiéchet, il a "été assez heu-
reux de retirer sain et sauf 1 imprudent
baigneur.

Nos vives félicitations à Guillon et à
Fiéchet !

St-Julien-en- Jarrez — Rixe sanglante.
— Hier, vers 7 heures Bn (-oir, le nommé
Jean Josewh Moulin, mineur, âgé de 26
ans, demeurant à St Chemond, rue d'Ai-

, sace-Lorraine, su prenait de querelle *ër
rlèse l'ègite^ ûe l'Horme, ï-:vec le comme
Fratiçus Pichon, manœuvre, âge de 22
ans, demeurant à la Mal-dière.

Au cours de la rixe, Moulin, frappé de
plusieurs coups à la tête, tombait, baigné
dans son sang, inanime.

H a été transporté chez M. Savoye.
pharmacien à l'Horme, où il a reçu tin
premier pansement et de là à l'hospice de
St-Chanïond. Ce n'est que ce matin qu'il
a repris connaissance.

K:«3i;tbiis«.îii. — Tentative d'empoison-
ner*, ent à M ontehat, — A la fin du mois
de mai dernier, ttn siëttr Lévy, tisseur à
Mentthai, a été IVbjet d'une tentative
d'empoisonnement.

Un malin, déjeunant, selon son habi-
tude, d'un bol de café au lait, il y trouva

L un-f oût désagréable et en fit la remarque
"aién'flis.

Le déjeuner devait contenir un poison
violent, car un chien qui avait avalé .ce

.

que Lévy avait laissé dans le bol péïlt
deux heures après. Lévy lui-même, qui
n'avait pris qu'âne cuillerée, ressentit de
viou-ntes coliques.

Lévy avait gardé le silence sur cette
affaire, et ce n'est que dernièrement qu'il
adressa une plainie à M. le procureur de
la République à Montbnson.

La gendarmerie ouv.it une enquête, et
la trravité des faits révélés nécessita hier
le transport à Montchal du parquet de
Motubrison.

Jusqu'ici rien n'a pu mettre sur la trace
du coupable. .',-' ,

On suppose que le criminel aura pro-
fité de ce que Lévy et sa famille étalent
allés la veille à la messe, pour s'Intro-
duire chez eux pendant leur absence, et
jeter un poison violent dans le lait ou le
café. ; . , ,

Le cadavre du chien a été exhumé, et
on a recueilli diverses parties du corps
de cet animal pour les soumettre à un
examen.

»ï«.0*tï3

Valenoe. — Un duel en perspectiae .
— A la suite d'un article paru dans le
Petit Provençal, M. Joulie, avocat à Va-
lence, se jugeant offensé, a demandé pu-
bliquement a M Charles Vellay, l'auteur
de l'article, des explications, et, devant
tout le monde l'a souffleté.

M. Ch. Veliay est parti immédiatement
pour Marseille, d'où 11 doit revenir avec
l'administrateur de son journal qui l'assis-
tera comme témoin dans son duel.

GAR»

Alais. — Fausse manœuvre. — Hier,
vers onze heures du matin, au moment
de la manœuvre de certains wagons de
voyageurs, à la gare d'Alais, un accident
s'est produit. Un wagon qui passait sur
une plaque tournante a été pris en
écharpe par d'autres wagons lancés star
la même voie. Le cheval qui conduisait le
wagon a été tué net et le conducteur a été
bousculé et a reçu de légères contu-
sions.

MA.RNE

Sainte-Menehould. — Accident d'auto-
mobile. — Dans une course de vitesse de
voitures auiomobiles, au passage à ni-
veau de Ste-Menehould, le tricycle monté
par M Gras a culbuté.

M. Grasest grièvement blessé et a été
transporté à l'hôpital.

aBùilQMfMâCJBffi
Bourse da Lyon du 13 Juillet 1898

La résurrection de l'affaire Dreyfus a pro-
voqué sur nos val urs un tassement peu ira-
portant, mais qui dénote au moins une cer
taine inquiétude oe la part et la spéculation.
Quant aux valeurs espagnoles, elles conti-
nuent à être favorisées; on dit que le minis-
tère S.'gasta a démissionné et laissé le champ
libre pour les négociations.

3 0/0, 103. 16, 103. lia et 103 ib/ii. Extérieure,
36 20, 33 75, 36 Le change a baissé sensible-
ment à 78 0/0. Italien, 92 50 Turc D, 22.475
Banque oft»mane, 547 50. Lyonnais, «50. Le
Rio monte à 591 pour revenir à 690. Nord
Espagne, 68.50. Saragosse, 131 ro.

COMPTANT
Gaz, 988, 988.50.*' Gaz de Florence, 1195.

Hoi-me, 187. Creuset, 2J50. Cail, 446.50. La
Part Kaasa débute à 700, cours de surprise,
pour moiite/' à 744. L'assemblée d'hier a voie
la prolongation qui de-vra-être ratifiée par
une assemblée extraordinaire au mois d'août.
Loire, 195, 1*8. Mvritrambert, 9*5, 947. Grand'-
C-nnb?, 1?rn. CrofX.Rousse.410.

Tramways, 2050, 2100. Tram. nonv.. ?050,
20;X) Noi* avons coùs'até quelques deman-
des. Tram de Bron, 935. Jouissance Lumière,
19*8, 1540. Dmx Passages, '485. Exploration
lyonnaise. 123, 124.50

MARCHÉ. EN BANQUE
Les demandes en-actions Glaces ont conti-

nué, les actionnaires de cette sooi»té ont jus
qu'au 18 courant la facilité de souscrire à rai-
son de 1 pour 8, une.action. Glaee algérienne'.

ACTIONS

Urikany, 106.»». De Beers, 70 •">.»» ïùarsis,
173 75. East Rand, 138. ». Goldflelds. 123 :».
Cbartered, 65.»» Robinson Golct, 219.50. Mo
zambiqae, 58.25 Randfontein; 38. »». Sim-
uler, 102 50. Sbeba, 45..». Ferrelra, 653. v».
Verreries Mulatiôre, 600. Engrais de l'Est, iù.
Pompes ;~-:v;i>«>s, 827.»» Parte Pomp., 48,50
Volgaiy iï',h- r'a llb. 700.»». non IUe 70i s»
Poaoœsreil, 564. »#. Parts Po»omarefl, ÎOS.t'»,.r:otisîr0ét. vaén ano. 920 »*. î/W Coust. 155
aâefllBày Boir--. ,660.1'». Oéverarrd, 415 .!,-»
.sud KuSsc, 1040i)». Glaces ttvgiênTcraeâ, ^27 50
Tr.nm , Cûerbot;rg,' 524. u» . Tra m, CÔos..t. 490 -
XKSK Liuum 1,710. »». T«a;n CsïuVf: 1100
ï'ïabu. a'âoull.7 nonv. 890. ,<*.- ancSets 925 «»
Tram, da Too.!ouse, 495, TWua-, Roamie; ')20.

tt&m. ÛB Neuvme,il65. Onest .éleote. 517.»».
Tram, de St-Btienn»,. r35.a». Horma. 55-«».
Tram, de Saint-Paul, 430 »». Pottendorî, 498.
Tramways de Besancon, 460 Parts Kani«, 45
; «tu ways de Versailles, 468 Bérestow 5 0
Tram, de Grenoble, 570 Démenagem., 507 oO
Tramways d'Oran, 600.»». Tagaarog, 1830.»».
Btabllssem. Casati, 345.»». Haut Volga, 645.
Cables Bertnoud, 930.»». Cape Gopper, 133-»»
Donetz, 1000.»» Tr. d'Aix, 55. B» Céramo, 1 39
PariCéramo, 1560.-». Pb. La Capelle, 90^»»
Soc. lnd. du Cauoase, 695.»». Bouble, 1600.
Appareillage, 290 Foro. mot. de l'Arve, 1560
PMraograpne, 171.»» Pellicules fr. 1075.»».
Katohkar ord. 23 *». prlv. 73.»» Brlansfe,
;260 . »». Platrle-re» du sud-Est, 335. Kabrigas
ffsuçaise de abapeac feutre-laine, 590.»».
àtearlnerle de Lyon, 117.»». Part Voles Ie«.
2100. Manufactures de Cbampforgercn, 103.»».
Anasana, 45.»». Ateliers tranoo-russes, 187.»».
Bar américain, 123 50 Tram. d'Avignon 498.
Alpines, 848.»». Banque privée, ...,5!>0.»».
Photogravure ano , 625.»». Ph nouv. 620.»».
Grand Bazar, 10900. ». Alimentation, 120.»».
AgenceFournier 450. '». Dornbowaîa 1580 .».
Rocbet Schneider. 575 »» Tramw de Vais,
105.»». Tram, de Tours, 115 Tram. d'Artois,
505.»». Grande Roue de Paris, 30. Jonage
nonv., "462.

OBLIGATIONS

Bons de l'Bxp. 1900, 15.75. Bons de l'Exp.
'1889,8.»». Pottendorf, 456. »v. Union électr.

4P0 ». Makenka, 478.»». Traitement des mi-
nerais, 138.»». Verreries de la Gare, 502....
Communay, 300... Balrd, 502.»». Donetz,
512.»» Sélo, 514. Méridionales, 315.»».

CHANGES SUR PARIS
A Londres, Ls. 25.37 ./.. Vienne, FI. 47.60.

Berlin, Rm. 80.80. Madrid, P. 74.37. Barce-
lone, P 76.»». St-Pétersbourg, Ro. 37 22 ./..
Constantinople, 1. t., 22.81 ./. Rome, 107 22.
Gênes, 11., 107 27 Milan, li. 107.25. Bruxelles,
100 06 Amsterdam, û. 47.65. New-York, D.
520./..

PMMB SUR L'OR

Buenoi-Ayies, 176.50 o | Lisbonne, 79 1/2 o.
CH. DàMKY.

UN VIEUX MARIN gné^depmsieurs
maladies incurables, a fait le serment d'em-
ployer le reste de ses jours à faire connaître
à tous ceux qui souffrent, la bienfaisante dé-
couverte à laquelle U doit son salut, et qui as-
sure la guérison radicale de toute maladie
causée par VICES BE SANG, Dartres,
Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronohite,
èastrlte, Anémie, Goitre, Maladies seoretes, etc.

Ecrire : X.. Oervat, 46, rue de la Répu-
blique, Lyon.

Réponse explicative. Brochure gratis.

AUX HÉ^AGÈftES
3NTos recettes cLe cxiisine

Soupe à la minute

Faites bouillir dans iJeau salée, pendant
10 minutes ou un quart d'heure, une pâte
quelconque, semoule ou vermicelle. Pré-
parez dans la soupière une liaison au
jaune d'oeuf et versez la soupe dessus.

Panade

Faites cuire à l'eau salée du pain que
vous aurez fait tremper d'avance. Laisser
mijoter sur un feu doux jusqu'à ce que le
pain soit bien dissout ; ajoutez alors un
morceau de heurre bien frais, agitez le
tout pour que la soupe soit bien liée. On
peut y ajouter une liaison d'œuf.

Note générale pour les soupes. — On
compte environ 1 demi-litre par personne
(portion moyenne). On augmente la-quan-
tité d'eau jusqu'à 1 litre par personne }
pour les soupes qui doivent euiri? long j
temps. J

SAUGES, LIAISON, CHAPELURE j
Sauça "blanche

Faites fondre un bon morceau de beurre j
on une cuillerée d& beorre fondu ; ajou-
t?z une ' cuillerée de farine en tourcant, !
puis de l'eau bouillante goutte à goutte. ;
Tournez jusqu'à ce que la sauce soit lisse j
cr-t épaisse. La ?ai?oe doit être bien-"cuite '
pour ne ps s sentir la farine. j'

On oetirMre ce ;ie :-auoe awccin *a:n-._
doux, mais elle est beaucoup moins j
bonne.

Sauce rousse

Un morceau de beurre frais ou uue=çuii- i
léree de bïum; tùi.hiix ; laissez fondre et j
gjoutPz DIV' f.u'.'lsi^ée d? î;;rf~.e ; terrez '
avec une cuillère, de bois et, quand la fa- j
rine est bien rousse, ajoutez dé l'eau I
chaude goutte à goutte. Tournez jusqu'à !
ce que la saucé soit épaisse, salez 'ërsc'r- j
pez. : . i

Cette sa«ce est naturellement meilleure
au bouillon.

Sauce béchamel

C'c.-î. une STïïîple sance bîanche dars j
laquelle vous ajoutez du lait bouillant au
lieu d'ajouter de l'eau.

On peut y mettre un oignon coupé ou
-iu fromage râpé.

Sauoe tomate

Faites cuire à l'eau- (très peu d'eau) des
tomates coupées en morceaux, salez.
Q.iand elles sont bien cuites, passez las,
puis tournez les dans la casserole avec un i
morceau de beurre.

(A suivre.)

La discorde chez les socialistes
Paris. — A la suite d'un article très vio-

lent de la Petite République contre les dé-
putés socialistes qui se sont abstenus
dans le vote sur le renvoi à un mois de
l'interpellation de M. Fournière. M. Car-
naud, député, a envoyé ses témoin», MM.
Laloge et Antide Boyer, à M. Gérault Ri-
chard, signataire de l'article.

Paris. - L'article de M. Gérault-Rl
chard a provoque une vive émotion chez
l^s membres du groupe socialiste de la
Chambre.

On annonce que 16 d'entre eux vien-
nent de donner leurs démissions de mem-
bres au groupe. Ce sont MM. Cadenat,
Carnaud, Colliard, Devèze, Dufoar, Fer-
rero, Clovis Hugues, Jourde, Krauss, Pa
lix. Pastre, Sauvanet, Pierre Vaux, Zé-
vaès, Berthelot et Laloze.

 *
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Madrid. — Le gouvernement espa-
gnol ayant prié le gouvernement fran-
çais de charger M. Cambon de tâcher
de faire la liste complète des morts,
des blessés et des prisonniers du com
bat naval de Santiago, le gouverne-

ment a répondu que M. Cambon se
chargerait volontiers de cette mis-
sion.

FERMES PHOP08
New- York. — Le correspondant du

Herald à Playa-del Est, annonce à la
date du 12 juillet, que le général Miles
a promis de prendre Santiago en trois
jours.

On télégraphie de la Havane au
même journal que le<s volontaires ont
renouvelé hier soir l'engagement de
soutenir le maréchal Blanco en toutes
circonstances.

-A- r3±jtra,:nLQ"©:r
L'OPINION £N AUTRICHE

Vienne. — Suivant la New Presse,
dans les cercles diplomatipues on ne
croit pas malgré les bruits persistants
que la paix soit proche à cause des con-
ditions faites par les Etats-Unis.

On envisage que l'Espagne pourrait
consentir à perdre Cuba et même
Porto Rico, mais à aucun prix elle ne
saurait céder un port aux Canaries qui
serait considéré comme un nouveau
Gibraltar.

On paraît certain que les puissances
exigeront le maintien de la domina-
tion espagnole aux Philippines une fois
l'indemnité de guerre payée.

Le Vaterland estime que les condi-
tions de paix énoncées jusqu'ici ne sau-
raient être acceptées par l'Espagne.

L'AIaire Dreyfus
Arrestation de Picquart

P'^rj'-o — E,'ex-eolonel 'B*i©-
quart, qui s'était rend» à Isa.
ooiiLV«>«f">a.tior4 du $u§?© d'itsS-
tJB.*u«3ti«>Jïii9 1ML. J^satoE-**, eoavo-
oatioii qui lui avais été
ti'amsauifs.'!? par .Bï - '- albori,
«st arrivé au i»a?ais a 4L
Ii.oa*ré|S 5X5-.

al aété îi*tr«et«.»mt â & 1». 30
awj»rè ,"ï'..4lu fiis,y«> «t'iwstru©»
tiou quï s... «a'|»ï ,<ô.-s %. J\. *I®
d.'ÎK(.ï«!i!rro^«tt'«»i,ir>©5 l'a "fait
htBa.tattr<fe «u était d'ari'esia-
îiiou. '

Voici des détails complémentaires
sur l'arrestation de M. Picquart.;,

A 5 h. 30, M. Picquart était introduit
Chez M. -Fabre, où il n'est resté qvte
quelques minutes, le temps de prendre
conuaiasance de l'accusation dirigée
contre lui. Il a déclaré qu'il ne répon-
drait aux questions qu'en présence de
son avocat.

M' La'b'ori va revêtir -ga-robe et re-
vient pour assister son client.

M' Leblois est introduit ensuite dans

cabinet du juge.
A 6 h. 1(2, le lieutenant-colonel Pic-

quuat sort du cabinet du juge d'ins-
truction et va rejoindre M' Labori.

On pouvait croire à ce moment que
les choses en resteraient là, mais le
juge fait alors dire à M. Picquart d'a-
voir encore à se tenir à sa disposition.

M- Leblois ne reste que fort peu de

î temps dans le cabinet de M, Fabre. Il
j est éytâemment libre de s'en aller si

bon lui semble, mais il attend M. Pic-
quart.

Ce dernier est à nouveau introduit
dans le cabinet du juge. M' Labori qui
a revêtu sa robe d'avocat, pénètre avec
son client dans le cabinet.

Un quart d'heure environ s'écoule.
On voit en ce moment pénétrer chez
le juge d'instruction deux personnes
dont on devine facilement la qualité,
puis on voit sortir M. Picquart entre
deux agents de la sûreté.

En passant devant les journalistes,
M. Picquart aperçoit M 1 Leblois et lui
remet sa carte.

M
-
 Labori accompagne son client.

On n'échange aucune parole,mais ce
silence est suffisamment éloquent.

M- Leblois a pensé à dissimule son
émotion.

Il est à ce moment 0 heures 40. Le
juge d'instruction sort de son cabinet
et se rend chez le procureur de la -Ré-
publique, puis il confirme ensuite l'ar-
restation de M. Picquart.

L'arrestation df Esterhazy
Les causes de l'arrestation

Paris. — C'est bien au sujet du fa-
meux télégramme Speransa expédié
en Tunisie du bureau de poste de la
rue Lafayette que le commandant a
été arrêté. M. Bertulus avait convoqué
plusieurs fois à son cabinet une per-
sonne qu'il avait même confrontée avec
l'employé du télégraphe. Cette confron
tation n'amena aucun résultat, mais il
paraîtrait que le juge d'instruction a
été mis sur une nouvelle piste, puisque
de sa propre initiative, 11 vient de faire
arrêter le commandant Esterhazy.

Il se pourrait que ce dernier soit à
bref délai l'objet d'une ordonnance de
non-lieu.

Chez madame Esterhazy
Reims. — Mme Esterhazy, qui ha-

bite au château de Daumartin Laplan-
chette, arrondissement de Sainte-Me-
nehould, ne connaissait pas encore l'ar-
restation de son mari. Elle a déclaré
qu'elle ignorait absolument les motifs
de la descente de justice faite à son do-
micile à Paris, descente d'autant plus
insolite qu'elle avait emporté en quit-
tant Paris, la presque totalité de son
mobilier.

Mme Esterhazy va partir immédia-
tement pour Paris.

DERNIÊRËfJoUVELLES
Washington. — On dément les bruits

de capitulation de Santiago. Le siège de
la place présentera de grande» difficul-
tés.

Les hostilités sont toujours suspendues,
dans l'espérance d'une capitulation hono-
rable.

Wàshinjton. — L'amiral Cervera est in-
terné à Annapolis. Il a le droit de se pro-
mener dans l'intérieur de la ville,

Brest. — Au cours dés manoeuvres en
baie da Douarneeez, le torpilleur Alarme
a subi des avaries.

Un service funèbre a éé célébré aujour-
d'hui pour les victimes-dé la catastrophe
de la bourgogne.

Home. —Le renvoi de la classe 1873 a
été flécidé. On renvoieaussi les troupes
rappelées sous les drapeaux à l'occasion
des dernières émeutes.

Paris. — Un dîner a été offert par la
vilie de Paris aux maires des grandes
villes de France, à i'occasïon du cente-
nairn de Michelet. Des discours ont été
prononcés oar MM Beauvisaga, Navarre,
de Selves, Bnckroy, Flaissière*, etc..

ÈTATCW^DEvLYGN
FUNÉRAILLES BU 13 JV Ï.LET

Premier arrondissement. — Antoine Beuon,
cordonnier, 64 ans. montée de fa Grand'Côte, .
f. 9 li.; Joseph Key, serrurier, 36 ans, s. p., -
riw Du; o •>, '-, f. 7 H.

Deuxième an^àndissement. - Marie Tlalars,
2 mois, Charité, f. 2 b,; Erançots Pitos, ma-
n'oeuvre, 35'a;;s .'Hôtel-Dleû, t. 6 h.; Ep. Pi-a-
dotte, néeGage.t. f, p., 29'aas, Hôtel-Dieu, f.
8 h.; Veuve Roasselet, btfuiiis&èuse, &7 ans, f.
9'h.

Troisième arrondissement. — René Lacour,
4 jours, rouie 'de Grenoble, 182, f. 8 h.; Ep.
Rozser, nés Rayer, couturière, Î.O ans, rue de
Gerland, 7, f. 11 h.; Jean Bozon, revendeur,
63 ans, rue des Asperges; 62, f 9 h.;' Françoise
Pin, tisseuss, grand; ru* 3e la Guillottère,
17t, f. 7 b.; Veuve Brossard, née Roux, 35 a.,
rue Duguesolln, 20.:..

Quatrième àtTohdissemenl. — Alphonse
Perrin, cartionnler, 19 ans, '"hôpital C>oix-
Rousse. f. 6 h.; H-nri Thév(HWriM,3 ans ma
Chaumais, 4, f. 7 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.
Sixième ar-ondis $>ie/*t. — Veuve -Badin

née Reynaud. blanchisseuse, 60 ans, rue Cu-
vler, 7*, f. 6 h.

Spectacle $ Concert?

M
USIQUK MILITAIRE. - Tous les lolira, de 5 â
6 b., au kiosque de la plaoe Belleoour, con-

C
ONCBRTS-BKLLKCOUR. - Kiosque de la plaoa
Beiiecour. — Aujourd'hui, a 8 Heures du soir,
Concert.

Orohestre de la ville (80 exôoutants), sous la 01-
reotlen de M. Georges fils.

Nota. - Les abonnements au prix mlnimun de
9 francs, valables du 1" julnet a la fin de la sai-
son, sont reçus, cbaqu« soir au contrôle du
concert et, aans la journée, «ane des depéones
S. P, A., 18, rue Contort.

Un garage pour bloycletles est a la disposition
des auditeurs.

C
HARBONNIÈUKS-LES BAINS.- Elabliitement
thermal de 1" ordre. Souroe ferrugineuse.
Casino. Tous les noirs grand conoert, de e b.

à 8 n. Ii2. Jeudi et dimanohe, deux concerts, a i
h. et à 6 h. orohestre de 80 musiolens sous la di-
rection de M. Jouberty.

Tir aux pigeons. Feu d'artifice. Attractions di-
verses.
T~i" ' i" . ' - li -J iiL-L_L
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PALAIS pu COMMERCE

Marchés aux Grains et Farines

Farine marque supérieure 52 .. à 52 50
— de commerce 51 .. à 52 ..
— ronde supérieure 47. .'à 49..
— — ordinaire 46 .. à .. ..
— boulangerie 1" 50 .. à 53 ..

Farine marque deCorbeil, 125 k.
cours unique 47 01

Blé Dauphiné choix 25 . . à . . . .
— ordinaire 84 . .' à . . . .

Blé de Bresse choix... 28 50 à.. ..
— ordinaire 26 .. à 26 50

Blé du Bourbonnais choix. .... 27 . . à . . . .
— ordinaire. 26 . . à 28 50

Les 100 kilos, rendus à Lyon
Seigle du Lyonnais 19 .. à .. ..

— Dauphiné ehoix 20 50 à .. ..
— — ordinaire. 20 .. à .. ..

Avoines de la région 21 50 à 22 . .
— de toutes provenanoes. 21 50 à 23 ..

Orges de brasserie 15 . . à , , . .
— mouture 1175 4,...

Maïs 13 .. à 15 50
Les 100 kilos, rendus à Lyon

En seigles nouveaux, nous n'aurons pas d'é»
chantillons avant trois semaines.

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon-Qulllotiêre, 13 juillet 1898.

Foin 1 •• choix les 100-kilos 5,75 à 6, »
— ordinaire — 5, » » »

Luzerne i" oholx — 5,50 », »
— ordinaire — 4,50 », »

Paille de seigle .- 4,75 5,»»
— de froment .....— 4,75 5,»»
— d'avoine — 4,50 5,25

Droits d'ootrol non compris

IS8UB8
Son les 100 kilos lO.SOàll «
Fleurages....... - 11,.»» 11,75

Rendues 4 Lyon.

MARCHÉ AUX FAR!NES
Paris, 12 juillet 1898.

Marques de Corbéil: . . 159 k. 60 . . 4 .
Marques de oholx — 61 .. 4 63 '
Premières marques... — 60 .. 4 61 .
Bonnes marques — 58 .. 4 60
Marques ordinaires... — 57 .. A 59 ."

le sae de 159 kll., bruts, toile 4 rendre,
franco comptant av. 1/20/0 d'esoompte.

Les douze marques sont 54.15 4 molp
courant le sac de 159 kll.

La moisson du seigle est très avancée dans
notre région, les résultats sont satisfaisants à
tous les points de vue.

SUCRES "
Bourse de Marseille, 12 juillet 1898.

Bratt, blancs n- 3 32.50 4 83. »
— roux,88-nets 29.50430.^
les 100 kll. entrepôts, conditions d'usage

Haffinés. 102. e à 10?..5t3
les 100 kll. en disponible et par wagon

complet.
Cours pouï l'exportation, franco, sur wagon

ou sur bateaux !100 kll.) 31.50 4 32. r>
Les marchés étrangers sont au calme et ai

la faiblesse ; Ils sont impuissants à donner le,
coup de collier nécessaire à une reprise.

'''•* G^ant : A. MICHAL.

Imprim. de la Franc* Libre, 35, r. Condé,, Lyon
Ï.-B. BALLET, directeur.
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Après une nuit qu'elle avait passée
à pkurer, Mélie Rainette s'était levée
pins tard que de coutume.

Elle achevait de mettre en ordre sa
chambre, quand un domestique de la
Landehue pencha sa tête frisée et son
gilet de velours à raies jaunes par la
fenêtre ouverte.

~- Mademoiselle Mélie, dit il, nos
maîtres sont arrivés d'hier soir. Made-
moiselle Marthe vous prie de venir au
ehâteau cette après-midi pour l'aidera
faire ses corbeilles.

Il se retira sans même attendre la
réponse. Car M.'He Rainette acceptait
toujours. C'ét'ùt pour elle une tradition
et, d'ordinaire, une joie d'aller passer
au beau t< mps, quelques après midi
au château.

Elle était adroite, elle avait une ha-
bitude des travaux délicats d'aiguille,

unefine^e innée de coup d'oeil et de
goût, qui la rendaient une auxiliaire
précieuse en mainte occasion. Qu'il s'a-
git de coudre des ruches, de monter
des coques de rubans, d'improviser
mente un costume pour une charade,

^ÉÉÉJ^»^^'^^^^^^^^  1 --II-.

pour une fêle, Mélie était prête. Un si-
gne de mesdemoiselles Laubriet, et elle
accourait de son pied léger, contente à
la pensée de ces heures d'élégance et
de liberté.

Mais aujourd'hui, elle avait bien le
cœur à eela. en -vérité !

Elle s'assit sur une chaise, à côté de
sa fenêtre, et se remit à pleurer, la tête
dans ses mains. Elle pleurait tant
d'heures calmes et consolées, tant de
courage perdu, tant de tendresse envo-
lée !... Pauvre songe d'amour. Depuis
longtemps, elle en vivait, sans bien se
rendre compte de la place qu'il occu-
pait dans son coeur. Il avait grandi
follement, comme ces graines tombées
dans une cave profonde et qui germent
au milieu des espaces vides, et ram-
pent et s'élèvent démesurément, et at-
teignent enfla la lumière : ce qu'il en
paraît au dehors est bien peu, un bour-
geon, une fleur pâle, mais l'ombre est
remplie de leur végétation prodigieuse.
Tout était mort 9t brisé, Pierro ne l'ai-
mait pas : il aimait l'autre...

Oh! non, elle n'irait pas à Landehue.
Pour voir celle qu'aimait Pierre Noël-
le!, n'est ce pas ? pour laisser peut-être
deviner quelque chose de ce qu'elle
souffrait '?

Celte Madeleine Laubriet ! Qu'avait-
ellodonc besoin du bonheur des pau-
vres ? Elle en avait tant sans touchera
celui des autres 1 Mais c'est ainsi : '

! toute la joie aucunes, toute la peine
j aux autres! Allons, es'dàye. au métier!
i Tu n'as même pas le temps de pleurer.
| Assieds toi sur ton tabouret dont la !
| paille usée peud aux bords, tire la j

les, mêle ton corps et ton esprit à cette
machine, reste là, dans l'humidité de
la cave, jusqu'à ce que le sommeil bru-
tal de l'épuisement t'y prenne, jusqu'à
ce que les yeux refusent de distinguer
les fils, et puis demain recommence,
après-demain, jusqu'à la mort, tou-
jours pauvre, toujours seule.

Quelle dérision !

Agitée, mauvaise dans tout son être,
la tisserande sortit de sa chambre, et
descendit par la trappe. Le métier cria,

et partit d'une allure désordonnée. Elle
avait si souvent travaillé à cette même
place. Le bois était tout verni du frot-
tement. de sa main.. En y touchant de
nouveau, elle se sentit mieux encore
rivée à cette besogne dure, et son pre-
mier sentiment fut un dégoût de la
vie, une rage sourde de ne pouvoir se
couer le joug de misère qui l'oppri-
mait.

Longtemps elle se débattit, impuis-
sante contre le malheur qui la frappait.

Un regard qu'elle jeta sur le vieux
crucifix de plâtre dont, la blancheur
luisait dans l'ombre de la cave, au-
dessus des barriques où s'empilaient
leséciieveaux de fil, un regard invo-
lontaire et rapide pourtant, la fit rou-
gir. Qu'était devenue la vierge sage
qu'on citait comme un modèle de vail
lance ? la Mélie Rainette d'autrefois,
si forte et si sûre d'elle-même. Elle
avait honte d'y penser.

Et puis, •— est ce une vertu cachée
de. ces instruments de labeur quoti-
dien, quelque chose de nos heures cal-
mes qui les pénètre et qu'ils nous ren-
dent un jour ? — elle s'aperçut qu'à la
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métier, moins durement mené, reprit
son rythme habituel. Il se mit à causer
raison avec Mélie, et lui représenta
avec son petit claquement de tous les
jours qu'elle avait tort, et qu'il l'avait
vue très patiente, très , gaie, très heu-
reuse même dans la pauvreté, avant
que ce souci d'amour lui fût venu.

Elle en convenait peu à peu. Elle
mettait à le manier une souplesse vou-
lue, comme une caresse à ce bon ser
viteur maltraité. Lui se faisait de plus
en plus docile. Et, quand la barre de
la châsse, blonde de cire et de frotte
ment, arrivait près de la poitrine de
Mélie, dans l'enfilade, de la fenêtre, un
rayon pâle s'échappait d'elle.

Mélie le connaissait, l'humble sou-
rire da son compagnon de travail. Et
tout à coupelle se sentit, assez forte
pour avoir une volonté, pour secouer
cet abattement et cette lâcheté.

Elle arrêta un instant son métier, et
dit à demi voix, lentement, comme s'il
avait pu l'entendre :

—- J'irai quand même au château I
La brave enfant, sortit en effet, à

l'heure habituelle, et traversa le parc.
Le temps était admirable, le foin haut
déjà, toute la terre étincelanie de ver-
dure jeune. Mélie n'y prit aucun plai-

sir.
Dans l'office de la Landehue, elle

trouva Marthe Laubriet assise devant
une *ab!e chargée do monceaux de
fleurs et de feuillages. Madeleine n'é-
tait pas là, et la tisserande en éprouva
ce contentement qui nous vient quand
l'occasion d'un sacrifice s'éloigne de
nous. Marthe l'accueillit avec sa brus-
niie.rîe. de, bonne humeur.
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— Assieds-toi là, dit elle. C'est la
Providence qui t'envoie, Voila trois

fois que je recommence ma corbeille
de marguerites : je ne fais rien de bien
avec des fleurs de haies. C'est ton af-
faire ; prends les toutes. Tiens, tiens
prends-les!

Et sur le beau tablier noir de Mélie
sur ses épaules, sur son bonnet, elle
jetait des brassées de marguerites. La
tisserande en était couverte. Elle les
ramassa, les rassembla en gerbe de-
vant elle, et rapidement, avec une dé-
cision et Une justesse de mouvements
qui décelaient l'ouvrière agiie, se mit à
piquer une à une, dans le sable d'une
jardinière, les tiges qu'elle coupait de
longueûrd'un coup de caùii. '

L'ouvrage avançait vite/tout blanc
et or, d'une courba jolie, enserré de
verdure sombre. Marthe, d<3 son côté,
maniant à présent des fleurs de serré
ou de massif.plua lourdes, d'une grâce
moins.sobre et plus fournie, réussissait
à merveille.

Elle inventait de- groupements heu-
reux, des retombée- languissantes de.
grappes, elle, plante ;î une aigrette sur;
un dôme, se recul ;Vi.t, se rapprochait,
prenait Mélie à témoin : « Est-ce bien ?
qu'en penses-tu ?»

La conversation n'allait donc ni bien-
fort ni bien loin entre les leunes filles.
Mélie le préférait ainsi ; elle avait tout
juste le courage qu'il fallait pour être
là, se taire, et disposer des fleurs dans
une corbeille, en songeant à lai tou-
jours. Car elle ne pouvait se défaire de
celte obsession du chagrin récent qui.
nous prend tout nous-mêmes; jus-
qu'aux pensées par lesquelles nous es-

périons lui échapper, les tourne à sa
manière, les aiguise d'une pointe inat-
tendue, et nous torture avec :Les ba-
nalités mêmes devenaient douloureu-
ses. Et. si Marthe disait ; « Nous avons
eu un orage hier, en voyage : en avez-
vous eu ici ? » Mèlie se souvenait de
ce beau songe de la nuit, du réveil, de
sa chanson de la gouttière qui chanr-
tait : « Ça fleurira mieux ! » "Menson-
ges, mensonges !

Une voix d'or, de l'autre côté delà
fenêtre, jeta un ordreà un domestique.
Et, quand-elle entendit cette voix et. 'le
bruit d'un pas nerveux sur les marches
du perron, Mélie devint blancne com-
me ses marguerites.

Madame Laubriet entra.
Mélie la regarda veni»- depuis fa

porte jusqu'à ,1a table, "dans' une si
grande confusion qu'elle ne trouvait
ni un mot ni un signe à lui adresser.
Quelle élégance -souveraine ! Comme
cette robe bleu-marine seyait bien à
Madeleine! .ComUia de l'échancrure
mousseuse du col, la tête se dégageait

.impérieuse et. forte ! Malheureuse Mé-
lie, tisserande de toile, quelle distance
de séduction d'elle à toi ? Quoi qu'il ar-
rive et: quoi que tu fasses, celui qui l'a
aimée ne t'aimera jamais) Vois comme ^
elle s'avance avec un àir admiratif'
qu'elle a pris tout de suite en t'aperce-
vant, par instinct de race et par raflas
neinent d'éducation.

--Mais c'est un chef-d'œuvre, ) s
corbeil'e. Mélie ! Moi qui suis si >nala-
droiN' pmir ce? an a;;géments de fleurs..
Comment hxc--'u ?

(A Hiiisre.)
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